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UNE FOIS PAR SEMAINE.

On s'abonne c'hez L. M. DArzvnu. au
No. 26, rue D'Aiguillon, faubourg Saint-
Jean, Québîec.

L'abonnement est de cinq chelins par
année, payables ivaARAnRIALEsi-T d'avance.

Nous prévenons nos abonnés et le pu-
blic. que monsieur JosErPu LAnocrn est au-
torisé à recevoir les sommes dues à cet
établissement et d'en donner quittance.

LA PAIX MENTEUSE.

AIR : rune et gentille est la lluronne. etc.

-Donc, la paix du monde se signe.?
-Oui, mais ce n'est qu'entre les rois,
Et quand ils parlent, je me signe.
Hélas ! encore cette fuis,
L'indépendance d'Italie
Ne sera qu'un songe doré
On délivre la Lombardie .
Mais, ailleurs,,point de liberté !

" Des Alpes à PAdriatique,
Naguère a dit Napoléon,

Que la liberté politique
" Coule h ma voix et sous mon nom.
"Refoulons dans leur Allemagne
" Les oppresseurs du sol lombard.
"Hâtons-nous d'étre Charlemagne, m t
"Car demain, il serait trop tard !" A

Le fait succède à sa parole.
Grâce aux Zouaves, aux Turcos,
Chaque combat surpasse Arcole.
Les Italiens sont des héros.
Garibaldi fait maint prodige,
Cavour devientun demi-dieu,
Napoléon à le vertige: .E t
A la Hongrie il met le feu! 0

t
Tout à coup, tremblant il s'arrête..
Craint-il de n'être plus vainqueur?
Non, non, non, il tient à sa tête,
A sa couronne d'empereur. s
Des Carbonari c'est le glaive p
Qui la fait soldat éprouvé ; l
Maintenant un autre se lève.. v
Jacques Clément est redouté 1 ~

QUEBEC, .EUDI 4 A UT, 1859.

Ces deux,ýglaives, quoiqu'à distance,
Sont pour lui comme deux enfers.
L'un porte écrit le mot vengeance.
Les demi-saints de L'Univers
Ont mis sur l'autre cette phrase:
"Sire, gouvernez donc par nous;
" Retenez Veuillot sur sa chasse: .M
" Ecoutez I sinon gare à vous !" 4

Aussi devançant son armée,
Il accourt dire dans Paris:
" Morbleu! la guerre est terminée
" Faisons la paix mes ennemis P
Hélas ! bientôt, dans chaque ville,
Grace aux mauvais républicains,
Au feu de la guerre civile .
Se joindra la fureur des saints.! A

Pauvre France ! combien ta gloire
Coûte cher à tous tes enfants!
Faut-il donc que cette victoire
Fasse encore saigner tes flancs ?
Et que pour tant de saintes palmes
Tu rougisse tant de ciprès?
Ah! moins de gloire, des jours calmes, .
Et sois heureuse, désormais !

LES COLONS EXPATRIES.
Nous extrayons ce qui suit d'un admi-

rable article que publiait dernièrement
L'Ere Vouvelle sur la loi Vankoughnet:

"Il y a là de quoi réfléchir sérieusement.
"Sans aucun doute, un grand nombre

le colons, tant dans le Haut que le Bas-
Canada, seront incapables de rencontrer
es paiements que reclame la loi. Que
fera le gouvernement? Retirera-t-il anu
ravailleur sans argent la terre qu'il lui a
lonnée pour le jeter, lui et ses enfants, au
nilieu du chemin, lorsque l'hiver sera à
nos portes ?

"Ou bien laissera-t-il à ses agents su-
balternes lp soin d'appliquer cette loi sui-
vant leur bn plaisir.

" Dans l'un et l'autre cas la situation
nous parait fausse, car cette mesure ne
end à rien moins qu'à décourager l'agri-
culture qui devrait être encouragée par
ous les moyens possibles, et à engendrer
e mépris de la loi qui doit toujours être
espectée.
" Qu'on ne se le dissimule pas, notre

alut est dans l'agriculture, Elle seule
eut développer notre commerce, faire I
irculer les capitaux et assurer notre bien
tro matériel. . •a

"Si nous voulons sincèrement l'épaou|
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1 issement d'une industrie nationale, proté-
geons et encourageons de toutes manières
l'agriculture. Au lieu de reclamer de
l'argent à ces hardis et laborieux pion-
niers qui gagnent à peine assez de quoi
s'empêcher de mourir de faim, que le gou-
vernement leur donne donc ces terrese et
une prime par dessus le marché s'il le
faut. Ce sera là de 'argent admirablement
placé et qui rapportera au centuple.

En agissant de la sorte, il retiendra
sur le sol canadien des hommes précieux
auxquels il ouvre.nujourd'hui, à deux bat-
tants, la porte de êémigration."

Il est paru dernièrement dans'La Guêpe'
un article recommandable sous le rapport
du style et des idées. Evidemment dirigé
contre les énerguièenes de 'L'Ordre', cet
article peut si bien s'adresser à ceux du
'Coumîerier du Canada' et de sa sous-guenille
que nous n'hésitons point à en reproduire
les passages les plus saillants:

" Eu Canada le métier d'insulteur est
libre.

'' Notre .législature qui régonte tout n'a
encore rien décrété là-dessus. On le tolère;
on le laisse exercer aux laches et aux hy-
pocrites. Ils peuvent insulier, calomnier,
outrager: c'est leur privilége; s'ils louent
le bien, ce n'est pas par devoir, mais par
besoin. Heureusement que le publie com-
mence à les connaître. On est même fier
d'être vilipendé par de telles gens : autant
leurs louanges indignent, autant leurs in-
sultes élèvent.

« Ils aboient contre vous, ayez lâme
tranquille ; vous faites votre devoir. L'in-
sulte prolérée par eux fait du bien: leur
calomnie vaut un prix Monthyon. .

" Il est des scandales dont le public doit
essuyer la honte avant d'ouvrir les yeux.
Le métier d'hypocrite est de ceux-là.

" Depuis le représentant du peuple jus-
qu'à l'humble journaliste; depuis nos belles
institutions jusqu'aux simples individus;
depuis le père de famille jusqu'à la jeune
fille : rien n'échappe à leur bave. La ré-
iutation,.voilà l'os qu'ils ont rongé et qu'ils

rongeront sans cesse.
" C'est un besoin pour eux de s'environ-

ner de dehors pieux et honnêtes, pour écla-
bousser les passants.

" Dans les lpays représentatifs comme
celui-ci, cette classe d'hommes a son re-
présentant et publie son journal. Règle
invariable, partout on essaie de lui faire


